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-Alors, que [atire ?
-Voici ce qtue J'ai pcnsé ; sous prétexte (le taire une reconnais-

sance nous pautî iow tw>;; de.ux et flous nous aboucherons avec les
'l'ouitre- qu1i tit fùiit la CI;mfect pillent les caravanes. Ils nous
mettront à ra;a';noir, r>nnieltrons de payer cette rançon mais,
nous exigeronis qu'ili vierlizzot au cainpe!iw-nt avec nous en allé-
guant n'avoir piviU~ s u ow I: îiiini L\xi>Te - ils accepteront...

-Aconu;agnés de quell'e u ris nous r.-viendrons au camn-
pelient ; I;Sx 1 L< 1 eui;I àch!ac îlW itation dans laquelle nous
nous Ù-roflvons et...

-Elt lJa>lepiera là a onço deumandéc, quel qu'en soit le
chiffre; le Iuutv edut'a'i t tree (le lat caravane à
Tot bouelvu, iinit( ic ii opit. (ton avchumuctr ; voilà quel sera le
résultat (le t(fl p!;wl

Les traits iénergius (le flotîtaiglon se, contractèrent:
-Non> dlit-il, tt lellc-s>;'uar ne l»ïiiet-a pivi notre rançon.

-Pourquoi cela, je te prie ?
-1>rc (ue nous l'atiruns is dans l'imnpossitilité de le faire.
-)ans t'i Iiposit 'le ic faire ? Quo veux-tu dire ?
-J e veux (lire que ta ~e!-;;rne paiera pas parce qu'elle

D'11111- îllsl leC unOyeu de0 ie tairO ; icn trésor aura di.sparu.
-)is;aî '1 . .. ,on trtê:or !.. Je crains do) te comprendre. .. Oh i

non> MNontigýlon, pa-i cela
-ln'y a rov dt'auttre moyen d'iel;apper aux dangers qui nous
nncu. . S i tu cro;i e-ý :wirouvé ,iuc nrd

-Je n'i i ert àt te, propo :er. ..- Entrer à Tombouctou ne
mn'effrayait tiul leineait ...

-Je, te répète3 que tnus; iio efforts doivent tendre à ce but
emnpêcher ta ieIlo smlfl (le I?ë-tr'nr dans cette ville où des pièges
nous sont tendui, ie n ati i'abIioue certitud e. -Tu sais, Gaiton> que je
ne iii>e:lhafic p ac ena. ni il faut voir le <langer en face pour
y échapper.

î1('s pitroles de Mýotntiion lircrnt impression sur son complice qui
balbutia:

-Comment en àri :nh la ca!ýsctte contenant l'or emporté
par elle et dlestiné aux Irais (le l'cxpédlition ?

-Ne t'inquiète l'as de c fanLai mon affaire, répondit Montai-

-Mis sic leouarq'g, conttrairemient àî' tes prévisions, permettent
libre entrée à la caravane

- Cela ne s'est jamais vu> Gaston, je me suis informé> le chef de
notre caravane discutera deux jours le prix du passage ; il faut pro-
fiter de ce répit en patrtant demain au jour et sans permettre à per-
sonne Je nous accompagner.

-C'est, quo je ne tivnîi pits à être prionntier (le ces bandits
s 'écria. Gçwton tuemblant a cette penséLe.

-- IL'o- dle ta 'el~oudépo.sé par mnes sols (fl lieu sû,paiera
notre rlliaio.

-- Allons, agi:s couitnie tu le,*juges convenable3 ; je m'en rapporte à
ta .!ates8se.

-Elt tu fais bien), G(Jstoïn.
-Quoi qu'il atrrive> lnh ne se doutera pas tîne nouai sommes

les aut uirs <le i ....
-- De) Ce Vol, tu veux dire .Et pourquoi ne pas appeler les

choses; u;r leur nom?
'Mais> ne t'inq~uiète p'ýs, n>ous nke serons pas soupçonnés. .. Nous

passe(,ronsý pour dsvictimes. ., on nous plaindra...
«Cela te rendraitér at aj1oita âMontaiglon on ricanant.

- Von,fjadmeits que(c tout -e;~e comme nous le souhaiton ;ou
verserons4 notre rançon enitrc les miains dles Touareg, nous sommes
libres. . . (tue dcounn

-Nous ai.t; ,ulona ls evéncnients, Claston. Avec l'argent de ta
bele-:ýcwmr, nouns pa<yons5 dLs espIions qui nous tiennent au courant
de tout ce q'letente, de,, tout ce t'elefait ; si la danger qne je
crains s'éloigne, nous alpa:raiý;soîs ; si le danger s'approche, nous
d ispa raisons.

"Il nonsi faut être iiaitresý (le nos miouvemnents ; ici nous ne le
sommespls

"Restýer à proximité, tout su1rveiller et demeurer invisibles là est
le .salut ut. là -(Uuletllcnt.

-Nous partirons demain, dit (1Jaston en serrant les mains de son
dig~ne anati

Le solcil 'a;ivatsur l'horizon, bientôt il allait disparaître à
l'occident. St::; tou.x adloucis s4'allong(eaiient sur le sable du désert. il
disparuit dans une transiýparence inauve traversée de lueurs cuivrées.

A ce moment, lat nu Fess.athwa 8e lrosterna devant Blanche
de Pervemehuère cri lui disýant:

-Mai; rsse, tuait :'l)ppelle les serviteurs de Dieu à la prière du
soir. .. Si ton l)icu tu permet (le joindre tes invocations aux nôtres,
viens8, niiiitrcs>M', lec prier de bénir notre voyage. .. Qu'il éloigne de
nous le nmalhecur ! Qu'it fasse que noui entrions tous en bonne santé
dans la ville sainte.

Blanche ne répondit pas Elle suivit la négresýse et assista à la
prière du soir.

A la prière des musulmans elte mêla sa prière au Dieu de son
enfance, au père de tous les hommes.

Ainsi que les noma(les dlu dé-ert elle se prosterna devant le maî-
tre du ciel vers leq1uel, les mains jointes, elle levait sès yEux qui
semblaient en réfléter l'azur profond.

Elle resta longtempq agenouillée. Dijàt des étoiles seintillaiknt au
firmament.

Blanche, àt pas lents, plongée dans une rêverie (l'une inefrable
douceur> rejoignit sa tente.

Fathma avait disparu. Uno autre négresse, toute jeune, donna ses
soins à sit maîtresse, qui, écrasée de fatigué, s'étendit sur sa,: natte
et s'endormit.

Elle s'éveilla avant lejour. A la lueur indécise d'une veilleuse,
Blanche remnaiqua (lue Fiathmna n'était pas dansj la tente. Lat jeune
Yamina dormait st ule sur un tapis.

Blanche se leva et frappa dans ses mainîs.
A cet appel l'enfant se dressa:
-- Où est Fathaia ? L'as.tu vue sortir?

-Je l'ai vue partir hier soir pendant la prière; elle s'éloignait
du campement avec deux hommes de sa tribu.

-Elle n'est pas rentrée ?
-Je me suis endormie on même temps (lue toi, maîtresse, répon-

dit la petite négresse ;Je ne sais pas si Fathma est rentrée et res-
sortie ; je vais aller voir si je l'aperçoie.

F1athma fut introuvable et cette circonstance au moment du
départ inquiéta Blanche.

Elle questionna les indigènes qui faisaient les derniers prépara-
tifs pour paýrtir ; aucun n'avait vu la négresse.

-Qua-tilpu arriver à cette pauvre fille ? se demandait Blanche.
Je ne puis; cependant m'attarder ici.

Le chef de la caravane vint lui dire qu'on n'attendait plus que le
skignal du départ.

Blanche se tourna vers le fils du vieil Arabe qui lui avait remis
une lettre pour Ben Diffilr et il lui dit de prévenir Gaston et Mon-
taiglon.

Yacoub s'élança vers leur tente.
Il revint en courant.
-Ils ont disparu> madame, dit-il. La tente est vide. Leurs méhara

ont été détachés des piquets.
-Partis! Partis sans me prévenir! Que signifie cela!1
Une ombre passa sur son front. Elle demeura quelques instants

méditative et murmura :
-Ils devaient accompager le chef de la caravane pour traiter du

prix de notre entrée à Tombouctou!
-Si vous voulez madame> j'accompagnerai le KeJb, - chef de la

caravane.
-C'est cela> Yacoub, vous accompagnerez le Kebir. Allez lui dire

que nous partons.
Bientôt, la caravane se mit en marche.
Vers le milieu du jour on était en vue de TomAbouctou. On établit

le campement.
Le iÇébi r et Yacoub partirent pour parlementer avec les Touareg

qui exigent un droit de douane de chaque caravane.
Quelques heures après, ils étaient dle retour.
Une cinquantaine de cavaliers touareg se tenaient à une centaine

de mètres du campement. Ils étaient armés de lances, de fu.sils et
de sabres.

Le Kébir s'inclina devant Blanche dc Pervenchère:
-Madame ils demrndent cinq mille francs. .. C'est trop, mais,

selon vos ordres> nous avons accepté ce prix pour ne pau perdre de
temps en diseussions.

-Vous avez bien fait, Kébir, répondit Blanche.
-Les Touareg, cette somme versée entre les mains de leur chef,

s'engagent à escorter la caravane jusque dans Tombouctou; ils la
protégeront contre toute attaque et répondront de tous dégâts!

-Venez, Kéhir, venez> Yacoub; je vais vous compter les cinq
Mille francs.

Elle se dirigea vers sa tente. Les de-ux hommes la suivirent.
Blanche de Pervenehère portait à sa ceinture, dans un petit trous-

seau, la clef de la cassette.
Elle la chercha vainement; la clef avait été enlevée du trousseau.
La jeune femme pâlit; elle fût sur le point de défaillir.
L'incompréhensible disparition de MontaigIon et de son beau-

frère> la clef de sa cassette enlevée> ces deux faits se réunirent dans
son esprit; l'un était corrélatif de l'autre.

Elle courut à sa cassette fixée sur le dos du méhiari qu'elle
montait.

La cassette était fermée à clef.
Yacoub la prit. Blanche remarqua qu'elle semblait poser lourd.
Elle eut un moment d'espoir et se reprocha la pensée qui lui était

venue.
Yacoub déposa la cassette à terre>


